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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Carl Einstein, Liliane Meffre (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


CARL EINSTEIN, Liliane Meffre (Fiche de lecture)



L’essayiste et historien de l’art Carl Einstein n’a pas échappé à la fatalité d’une homonymie flatteuse mais frustrante. Et pourtant, à part l’origine juive et l’ancrage dans la culture allemande, Carl Einstein n’avait rien qui le rapprochât du théoricien de la relativité. L’arc chronologique (1885-1940), où s’inscrit une existence placée sous le double signe de la plus exubérante inventivité personnelle et d’une barbarie historique qui le contraignit le 5 juillet 1940 au suicide dans le Gave de Pau, s’apparente bien plutôt à la courbe décrite dans sa propre vie par Walter Benjamin, disparu dans des conditions fort voisines. Et pourtant, là encore, que de différences ! Avec Benjamin, c’est à une figure de penseur attaché au petit groupe que l’on a affaire, plus souvent solitaire qu’entouré de vrais amis attentifs à ses entreprises.

La belle et riche biographie qu’a consacré à Carl Einstein (coll. Monde germanique. Histoires et civilisations, Presses universitaires de Paris-Sorbonne, Paris, 2002) Liliane Meffre, professeur de civilisation allemande à l’université de Dijon dont les travaux reflètent exemplairement les orientations nouvelles de la germanistique française, fournit enfin la somme que l’on attendait. Sans équivalent en Allemagne, orné de reproductions et complété par une riche bibliographie, ce livre, dont il faut souhaiter qu’il connaisse une large diffusion, devrait en outre mettre un terme à l’ignorance scandaleuse où cet homme et son œuvre sont encore tenus en France aujourd’hui.

Nul plus que Liliane Meffre n’était qualifié pour tenter l’aventure périlleuse d’une synthèse à la fois bourrée de mises au point factuelles et rigoureusement structurée autour de l’image de l’homme « en route », mobile jusqu’au vertige, « nomade » curieux de l’autre et du différent, littérateur théoricien d’une modernité multiple, explorateur des formes autant qu’acteur de la circulation des œuvres d’art, promoteur d’une vision des objets artistiques qu’il eut l’extrême intelligence d’arracher au seul espace européen pour placer à leur côté le monde des « arts premiers », désormais familier à la conscience contemporaine.

Liliane Meffre, en effet, n’a cessé d’étudier l’apport de Carl Einstein, aux « avant-gardes » notamment (Carl Einstein et la problématique des avant-gardes dans les arts plastiques, Peter Lang, Berne, 1989), de faire connaître en France ses travaux les plus importants, en commençant par Negerplastik (re)traduit par ses soins, d’établir le texte des correspondances avec Daniel Henry Kahnweiler et Moïse Kisling. Le colloque, organisé en 1998 dans le cadre d’une collaboration inédite entre la Sorbonne, le Centre Georges-Pompidou et le musée des Arts africains et océaniens (M.A.A.O.), marqua un temps fort dans le processus de réflexion interdisciplinaire (et international) relatif à la place qu’il convient d’attribuer à Carl Einstein.

Formée d’abord à la langue et aux lettres allemandes, Liliane Meffre s’est attaquée courageusement à cet étrange ouvrage, si peu familier aux Allemands d’aujourd’hui, plus cité que lu, que fut Bébuquin, ou les Dilettantes du miracle (1912). Les appréciations que portèrent sur le texte l’Alsacien Yvan Goll (« l’œuvre la plus abstraite et la plus spirituelle de l’expressionnisme ») et le marchand de tableaux Kahnweiler, lequel voyait dans cette prose radicalement nouvelle une manifestation du « cubisme littéraire allemand », sont peut-être la marque d’un réel embarras. Cependant, elles situent indirectement l’entreprise au carrefour des avant-gardes : l’admiration que lui portèrent les dadaïstes confirme le sentiment que Carl Einstein – en raison même de sa conviction selon laquelle l’art relève de données qui transcendent – tout en les parcourant, les arts, ne saurait être assigné à une école ou à un groupe précis. De cette thèse, à vrai dire centrale, on verra la preuve dans les collaborations d’Einstein avec le cinéma – la part qu’il prit au Toni de Jean Renoir est enfin retracée et sa place justement évaluée. Mais on en verra une autre aussi dans les effets, infiniment féconds, qu’eut l’attention qu’il porta à la « vision » – elle se retrouve dans l’écriture cinématographique, certes, mais aussi dans la perception de l’espace en peinture et du volume en sculpture, la compréhension des cultures non européennes, voire le concept de « fabrique des fictions ». La dette d’Einstein envers la tradition allemande de la « théorie de l’art » est certaine, mais elle ne saurait occulter son apport singulier à une prise en compte des productions extra-européennes, surgies à l’écart de l’évolution de l’art d’un monde ancien désormais privé de son statut de référence absolue et qui n’est plus, pour parler avec Brecht, que « relativement au centre ». La vieille hiérarchie mise à bas à travers La Sculpture nègre (Negerplastik, 1915, puis 1920), et ensuite La Sculpture africaine (Afrikanische Plastik, 1921), la manière de regarder ces statues et objets devenait nécessairement autre.

De là dérivent deux directions dans lesquelles Carl Einstein s’est illustré : l’histoire de l’art (il se prononce sur celle du XXe siècle... dès 1926 !, son livre sur Braque date de 1934) et l’ethnologie-ethnographie, dont il reconnaît l’important apport à partir de 1930 ; la plus décisive illustration en est à chercher dans la revue Documents dont il s’occupe avec Bataille, entre autres, une « aventure » là encore sur laquelle Liliane Meffre fait le point avec rigueur.

Les innombrables activités de Carl Einstein, ses initiatives polymorphes, nées d’une inventivité à tout instant jaillissante, ont pu le desservir, disperser l’intérêt, créer des effets de brouillage. Que derrière ces multiples visages existe une cohérence humaine, artistique, esthétique et politique (l’homme est indissociable de son engagement dans la colonne Durruti durant la guerre d’Espagne) devrait pourtant désormais, grâce à Liliane Meffre, être un fait acquis.


Jean-Marie VALENTIN



EINSTEIN CARL (1885-1940)



Introduction
Homme de toutes les remises en question, de toutes les avant-gardes aussi, Carl Einstein est indissolublement lié à la naissance et à l’aventure de l’art moderne. Son œuvre, par son engagement radical et ses multiples facettes, constitue une étape essentielle dans l’histoire des idées du XXe siècle.

Juif allemand, familier des cercles littéraires et artistiques aussi bien de Paris que de Berlin, lié à tout ce que l’Europe comptait alors d’esprits originaux et féconds, Carl Einstein a joué un rôle exemplaire de médiateur culturel à une époque difficile, marquée par des affrontements de tous ordres.

Journaliste-essayiste, il a su révéler à ses contemporains, en Allemagne comme en France, les œuvres littéraires ou plastiques qui faisaient date et mettre sa plume au service de ses convictions. Écrivain lui-même, il a tenté de forger un langage adapté à la sensibilité moderne et apte à transcrire une perception nouvelle du monde sensible. Enfin et surtout, critique et historien de l’art, il a su prendre l’exacte mesure des talents de son époque. Par la puissance et l’originalité de sa réflexion, sur l’art africain en particulier, il a fondé une théorie de l’art moderne qui s’inscrit dans la lignée des grands écrits esthétiques de tradition germanique, comme ceux notamment de Adolf von Hildebrand, Konrad Fiedler, Aloïs Riegl ou Wilhelm Worringer.

• L’art, création d’un monde nouveau

Le 26 avril 1885, Karl Einstein (qui préférera très vite la forme latine de son prénom : Carl) naît à Neuwied, petite ville du Palatinat rhénan, dans une famille juive. Il grandira à Karlsruhe où son père, Daniel Einstein, est appelé dès 1888 aux fonctions de directeur d’un institut de formation religieuse, ainsi qu’au poste de secrétaire du Conseil supérieur grand-ducal des israélites de Bade. Rebelle, très jeune, à son milieu familial, Carl Einstein ne se plie ni à l’éducation classique, ni à l’éducation religieuse dispensée par son père, et sa vie durant il restera en dehors de la religion et des traditions juives. La mort prématurée de son père ne lui fait pas resserrer les liens avec sa mère et sa sœur Hedwig, qui épousera le sculpteur Benno Elkan. Dans sa Petite Autobiographie (1930) ainsi que dans de nombreuses notes inédites, Einstein exprime l’ennui profond et le dégoût qu’il a ressentis tout au long de son enfance et de son adolescence dans un monde figé et trop étroit pour lui.

Il gagne Berlin et s’inscrit en 1904 à l’université, aux cours de professeurs réputés et novateurs comme G. Simmel, U. von Wilamowitz, A. Riehl, K. Breysig et H. Wölfflin. Il étudie alors la sociologie, la philosophie, les langues anciennes, l’histoire de l’art. C’est une période de lecture intensive, de Kant et de Nietzsche en particulier, mais surtout du philosophe-physicien Ernst Mach, fondateur avec Avenarius de l’empiriocriticisme et qui, avec l’esthéticien Konrad Fiedler, lui fournira les outils conceptuels décisifs pour l’élaboration de sa poétique et de ses théories de l’art. Rejetant les a priori kantiens de l’espace et du temps ainsi que l’antagonisme traditionnel entre le sujet et l’objet, le moi et le monde, Carl Einstein trouve dans le système de relations fonctionnelles qu’établit Mach entre le moi et le monde la réponse à ses interrogations. Abolissant en effet toute barrière entre le psychique et le physique, Mach considère qu’ils font tous deux partie de complexes formés de composants communs, les éléments. La dépendance fonctionnelle (au sens mathématique) de ces éléments entre eux remplace la notion de causalité, rejetée également par Einstein, qui fera sienne cette notion de fonction et la développera particulièrement dans ses réflexions sur le cubisme et l’art africain. À la suite de Fiedler, Einstein assigne à l’histoire de l’art l’étude des conditions qui engendrent les œuvres et non plus un alignement de faits et de descriptions. L’autonomie de l’œuvre d’art devient un principe clef de ses théories sur l’art.

C’est pendant ses années d’études berlinoises que se forge sa passion pour la littérature française moderne, en particulier pour Flaubert, Rimbaud, Baudelaire, Mallarmé, Gide, Claudel. Gide et Mallarmé, surtout, laisseront des traces dans la production littéraire d’Einstein, qui
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